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rendez-vous
jusqu’ au 17 septembre 

Patrick Faigenbaum 
Eglise Saint-Pierre - quai Baluze - Tulle

exposition de 26 photographies grand format accompagnée de l’édition d’un ouvrage

Sortir la Tête - 14 rue Riche - Tulle 

exposition des photographies tirées pour l’ouvrage et projection en boucle d’un très large 

éventail des prises de vues photographiques

mercredi 12
Présentation de travail, Armand Gatti, Les cinq noms de Résistance de 

Georges Guinguoin. Mise en scène, direction du travail : MARIE-PIERRE BÉSANGER

19h - Locaux associatifs, cour de l’école Turgot - Tulle 

mercredi 19
Projection du film La Maison et la Forêt, le second volet : Uhiri de VOLKMAR ZIEGLER

20h30 - salle Marie Laurent - Tulle

jeudi 27
Projection du film L’avenir est ailleurs d’ANTOINE LÉONARD-MAESTRATI

21h - Cinéma Le Palace - Tulle en présence du réalisateur
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Forêt de la Berbeyrolle, Tarnac

édito

Mémoire à vif présente
Un film et une conférence pour le 100ème anniversaire de

l'exécution de Sacco et Vanzetti 
samedi 22 - Hotel de Région - 27 bd de la Corderie - Limoges à partir de 14h

projection du film Chant public devant deux chaises électriques d’Hélène Châtelain

(France 2001 - 2h10)

Présentée le 22 septembre 2001, à Los Angeles, après un travail de trois mois avec quarante per-

sonnes venues d’horizons divers et regroupant des Blancs, des Noirs, des "Chicanos", des

Asiatiques en nombre équivalent, la pièce de GATTI est devenue un film qui, tout en évoquant l'his-

toire de SACCO et VANZETTi et l'atmosphère de "terreur blanche" qui régnait alors aux Etats-Unis,

nous ramène à aujourd'hui. En effet, HÉLÈNE CHÂTELAIN donne la parole à celles et ceux qui ont par-

ticipé à cette expérience et chacun croise le personnage qu'il incarne avec sa propre histoire.

Réflexion sur hier et aujourd'hui intimement mêlés, le film permet ce passage "d'un passé présent

à un présent futur".

conférence-débat avec Ronald Creagh, auteur de L’Affaire Sacco et Vanzetti, socio-

logue anglo-français, historien du mouvement anarchiste. Né en 1929 à Alexandrie (Egypte)

RONALD CREAGH est Docteur es-Lettres et Sciences Humaines, professeur émérite de civilisation

américaine à l’université de Montpellier.

22 août 1927 : A minuit, prison de Charlestown, Massachusetts (Etats-Unis) : NICOLA SACCO et

BARTOLOMEO VANZETTI, deux militants anarchistes italiens, accusés de crimes qu'ils ont toujours

niés, sont exécutés sur la chaise électrique après sept années de prison. Sept années au cours des-

quelles des comités de soutien se sont mobilisés partout dans le monde pour défendre leur cause.

Quatre-vingts ans après, Mémoire à Vif s'interroge sur leur histoire pour faire dialoguer le passé

avec le présent.

Le combat héroïque de deux personnes contre cette institution avide d'argent et de pouvoir, qui

allait devenir le FBI, donne à cette histoire une pertinence que ne démentira pas notre époque où

le destin du monde se joue dans des bureaucraties nationales et multinationales impitoyables.

Mais il existe aussi, maintenant, des femmes et des hommes qui veulent agiter la conscience pla-

nétaire, et cette rencontre de deux êtres avec leur destin ne pourra que les éclairer.

Ronald Creagh

www.memoireavif.info - contact : 05 55 30 85 25

Les Francophonies en Limousin, 24ème festival
du 25 septembre au 7 octobre

et aussi...



atelier théâtre
Présentation de travail, Armand Gatti, Les cinq noms de
Résistance de Georges Guinguoin
Mise en scène, direction du travail : MARIE-PIERRE BÉSANGER

mercredi 12 - 19h - Locaux associatifs, cour de l’école Turgot - Tulle 

L’avenir est ailleurs d’ANTOINE LÉONARD-MAESTRATI

(2006 - 80 min.)

Sur les traces de l’immigration antillaise en France
jeudi 27 - 21h - cinéma Le Palace - Tulle

en collaboration avec le Festival Les Francophonies en Limousin

Plus d'un demi million d'Antillais vivent aujourd'hui en France hexagonale. A l'origine de cette

présence massive, un bureau de migration mis en place par l'Etat français au début des années

1960 : le BUMIDOM (Bureau pour le développement des migrations dans les départements

d’Outre-mer).

Pendant vingt ans, entre 1962 et 1982, l’Etat français a organisé le départ et l’installation sur

l’autre rive de l’Atlantique de dizaines de milliers de Martiniquais et de Guadeloupéens afin de

palier au manque de main d’œuvre non qualifiée que connaissait la Métropole. Ils deviendront

postiers, douaniers, aides-soignants, agents RATP… regroupés dans les bas échelons de la fonc-

tion publique. Comme d’autres populations, celles du Maghreb et de l’Afrique subsaharienne –

dont à l’époque l’immigration a également été organisée par l’Etat français –, se retrouveront

concentrées dans le secteur industriel.

Qui sait aujourd'hui ce qui se cache derrière ce

sigle barbare : Bumidom ? Après la guerre

d'Algérie, en 1962, des milliers d'Antillais

non qualifiés s'embarquèrent en direction

de la métropole, via ce Bureau pour le déve-

loppement des migrations dans les départe-

ments d'outre-mer. Les services de l'Etat

(Poste, RATP, douanes, etc.) étaient alors

grandement demandeurs de ces Français

noirs que leur terre natale, en proie à la

misère, ne pouvait nourrir. A travers la voix

de ces déracinés, ce documentaire lève le

voile sur un pan méconnu de notre histoire.

Avec sobriété, il évoque ces voyages pour

l'inconnu, parfois sans retour. Au fil des

témoignages amers se profile le sentiment

de dépossession de ces Français à part entiè-

re dont les enfants connaissent aujourd'hui

les mêmes problèmes d'intégration que les

Beurs. A l'heure où le slogan "la France, on

l'aime ou on la quitte" connaît un certain

succès, ce film bien documenté nous rappelle

au passage qu'il fut un temps, pas si lointain,

où l'Hexagone organisait lui-même les

migrations de masse. Et à l'époque, le mot

d'ordre était plutôt celui-là : que vous aimiez

ou non votre vie ici, restez-y !

Mathilde Blottière, Télérama 31 mars 2007

Une « traite migratoire » qui ne dit pas son nom

A l’origine du projet, le désir du journaliste guadeloupéen MICHEL REINETTE, co-scénariste du film,

et du réalisateur métropolitain ANTOINE LÉONARD-MAESTRATI de faire connaître et de dénoncer ce

qu’ils considèrent comme « une traite migratoire ». Mais au fil des rencontres, ils se sont rendus

compte que la réalité était bien plus complexe. « Au départ, Michel et moi, on voulait taper au

bazooka sur le Bumidom, nous a confié le réalisateur après la projection du documentaire. Et

finalement, on s’est rendu compte qu’on ne pouvait pas. Cette institution a permis à certaines per-

sonnes de s’en sortir. Donc, tout n’est pas tout blanc ou tout noir». Cependant, le réalisateur a

décelé une certaine honte chez ceux qui ont emprunté le bureau de migration : « les Antillais qui

sont partis par le Bumidom le cachent, ils disent qu’ils sont partis par leurs propres moyens ». Et

ceux qui ont le plus souffert du transbordement ont refusé de témoigner devant la caméra.

Toutefois, les hommes et les femmes qui racontent leur

aventure dans le film délivrent au spectateur une charge

émotionnelle considérable. GRACIEUSE et GEORGE MELYON,

FAUSTINA et VALENTIN CLARENCE, LILIAN THURAM et sa mère,

par exemple, sont très touchants lorsqu’ils évoquent l’arra-

chement, leur installation dans l’Hexagone, le racisme... De

plus, le réalisateur a illustré ces témoignages d’images

d’époque et de scènes de fiction tournées aux Antilles per-

mettant de mieux suivre le parcours des migrants. Enfin, les

éclairages de politiques et d’intellectuels contemporains du

phénomène tels qu’AIMÉ CÉSAIRE, PIERRE ALIKER, HENRY

BANGOU, DANIEL BOUKMAN viennent renforcer l’œuvre et la

lecture des événements.

Aimé Césaire

Avec MYRIAM AMAROUCHÊNE, FRANÇOISE BACH, MICHAÊL CHAUMEIL, CHRISTIAN LACHAUD, LUCILLE

MONZAT, LÉONARD SALLE, SOLÈNE VERDIER, VÉRONIQUE VERDIER

Contribution scénographique : ELISABETH AUSINA

Merci à HÉLÈNE CHATELAIN, qui nous accompagne

“Il y a 11 ans, je découvrais le travail d'ARMAND GATTI à travers la présence de L'enfant rat et le

projet des terrains de parachutage, conduits par HÉLÈNE CHATELAIN dans le cadre du Festival des

Francophonies et initié à Tulle par Peuple et Culture.

Il y a 11 ans, une nuit, écho à l'engagement dans la résistance du jeune GATTI alors âgé de 17 ans,

nous avions couvert la ville de Tulle de poèmes.

Fin 2005, GATTI revenait en Corrèze pour retrouver les racines de son parcours, "là où tout com-

mence". Descendant du train, il apprenait la mort de GEORGES GUINGOUIN, son compagnon de

lutte, instituteur communiste, pionnier et guide des maquis corréziens.

En juin 2006, Peuple et Culture me proposait de conduire un travail théâtral sur le poème écrit par

Gatti en hommage au maquisard.

A partir de septembre 2006, au moment où GATTI lisait pour la première fois son texte à Tarnac,

devant la ferme du Père Elie, un groupe très hétérogène s'est constitué.

Nous avons traversé l'hiver en disant, mâchant, répétant les mots de GATTI, écoutant les mots de

GUINGOUIN, cherchant à comprendre, découvrant les parcours de ces deux hommes et des morts

qui les accompagnent. Ils sont huit maintenant à porter le poème.

Nous vous proposons de croiser l'avancement de ce travail, comme une visite de chantier où l'on

entendra les mots du texte et notre tentative en cours à le transmettre, à approcher l'Histoire,

cette Histoire, notre Histoire, celle qui n'est pas dans les manuels consacrés de la connaissance.

"Comprendre un texte, c'est d'abord se comprendre devant le texte" M.A. Ouaknin.

Alors nous travaillons à comprendre, à "prendre avec", à prendre nos responsabilités de passeurs,

à trouver notre place dans cette symphonie à inventer.”

Marie-Pierre Bésanger

MARIE-PIERRE BÉSANGER est la directrice artistique du Bottom Théâtre, compagnie implantée à

Tulle et en Corrèze depuis 1999. Ses mises en scène naissent toujours d'un travail avec le temps

et les gens, dans la confrontation avec une expérience et des destins réels.

Le coup de pied de l'ange, Quand les oiseaux auront des ailes, Mario et Lyse, Le Groenland, La

pluie d'été, Ligne de Faille, Vladimir... sont des aventures artistiques qui s'inscrivent dans ce

chemin.
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édito

Mémoire à vif présente
Un film et une conférence pour le 100ème anniversaire de
l'exécution de Sacco et Vanzetti 
samedi 22 - Hotel de Région - 27 bd de la Corderie - Limoges à partir de 14h

projection du film Chant public devant deux chaises électriques d’Hélène Châtelain
(France 2001 - 2h10)

Présentée le 22 septembre 2001, à Los Angeles, après un travail de trois mois avec quarante per-
sonnes venues d’horizons divers et regroupant des Blancs, des Noirs, des "Chicanos", des
Asiatiques en nombre équivalent, la pièce de GATTI est devenue un film qui, tout en évoquant l'his-
toire de SACCO et VANZETTi et l'atmosphère de "terreur blanche" qui régnait alors aux Etats-Unis,
nous ramène à aujourd'hui. En effet, HÉLÈNE CHÂTELAIN donne la parole à celles et ceux qui ont par-
ticipé à cette expérience et chacun croise le personnage qu'il incarne avec sa propre histoire.
Réflexion sur hier et aujourd'hui intimement mêlés, le film permet ce passage "d'un passé présent
à un présent futur".

conférence-débat avec Ronald Creagh, auteur de L’Affaire Sacco et Vanzetti, socio-
logue anglo-français, historien du mouvement anarchiste. Né en 1929 à Alexandrie (Egypte)
RONALD CREAGH est Docteur es-Lettres et Sciences Humaines, professeur émérite de civilisation
américaine à l’université de Montpellier.

22 août 1927 : A minuit, prison de Charlestown, Massachusetts (Etats-Unis) : NICOLA SACCO et
BARTOLOMEO VANZETTI, deux militants anarchistes italiens, accusés de crimes qu'ils ont toujours
niés, sont exécutés sur la chaise électrique après sept années de prison. Sept années au cours des-
quelles des comités de soutien se sont mobilisés partout dans le monde pour défendre leur cause.
Quatre-vingts ans après, Mémoire à Vif s'interroge sur leur histoire pour faire dialoguer le passé
avec le présent.

Le combat héroïque de deux personnes contre cette institution avide d'argent et de pouvoir, qui
allait devenir le FBI, donne à cette histoire une pertinence que ne démentira pas notre époque où
le destin du monde se joue dans des bureaucraties nationales et multinationales impitoyables.
Mais il existe aussi, maintenant, des femmes et des hommes qui veulent agiter la conscience pla-
nétaire, et cette rencontre de deux êtres avec leur destin ne pourra que les éclairer.
Ronald Creagh

www.memoireavif.info - contact : 05 55 30 85 25

Les Francophonies en Limousin, 24ème festival
du 25 septembre au 7 octobre

et aussi...



cinéma documentaire
Une projection exceptionnelle en 16 mm en présence du
réalisateur Volkmar Ziegler

La Maison et la Forêt, le second volet : Uhiri 
de Volkmar Ziegler (1994 - 58 min.)
mercredi 19 - 20h30 - salle Marie Laurent - Tulle

VOLKMAR ZIEGLER est né à Karsdorf, en Allemagne. II a étudié à Paris, à Lausanne, à Porto.

Cinéaste et ethnologue, VOLKMAR ZIEGLER commence à travailler avec les Yanomami d'Amazonie

brésilienne en 1981. De décembre 1986 à août 1987, il passe sept mois chez les Yanomami de

Surucucus. Il apprend alors leur langue. Dans La Maison de la forêt, le cinéaste privilégie l'ex-

pression directe, dans leur langue, des Yanomami face à l'intrusion des Blancs. Fruit de cinq

années de travail, ce film donne pour la première fois la parole aux Yanomami du Brésil les plus

isolés, qui réagissent aux évènements de leur histoire récente - de l'arrivée des missionnaires puis

des militaires à celle des chercheurs d'or - tout en réaffirmant les fondements mythologiques et

cosmologiques de leur société. Il a également réalisé Les Yanomami de la rivière du miel (1984)

et L'Été indien à Genève.

Entre décembre 1986 et août 1987, j'ai passé

sept mois chez les Yanomami de Surucucus dans

le cadre d'une recherche ethno-géographique

du Fonds national suisse de la recherche

scientifique, en collaboration avec le départe-

ment d'anthropologie de l'Université de

Brasilia. J'avais pour objectif de réaliser un

documentaire sur l'occupation territoriale des

Yanomami (où ils vont chasser, pêcher,

cueillir) et leur mode de vie semi-nomade. En

1981-82, j'avais déjà connu les Yanomni de

Roraima lors d'un séjour de huit mois chez les

Parimitheri du rio Uraricoera.

Au cours de l'année 1987, nous sommes

témoins du déploiement dans cette région du

Projet Calha Norte : l'occupation par l'armée

brésilienne du haut plateau de Surucucus près

de la frontière avec le Venezuela. Le Projet

Calha Norte a provoqué la militarisation de

tout le territoire yanomami et a favorisé en

outre son invasion par les garimpeiros (cher-

cheurs d'or) en mettant à leur disposition une

partie de l'infrastructure en place, notamment

la piste d'atterrissage de Paapi-u. Afin d'obte-

nir l'accord des Yanomami pour la construc-

tion à Surucucus d'une base militaire et d'un

barrage hydro-électrique, le Commandement

Militaire d'Amazonie (CMA) envoie une délé-

gation et, en contrepartie, leur promet une

assistance médicale et une protection contre

les garimpeiros qui sont en train de pénétrer

illégalement et en grand nombre dans la forêt.

Nous avons pu assister à la rencontre au Poste

de la FUNAI (Fundaçao National do indio) de

Surucucus et entendre deux officiers supé-

rieurs du CMA faire formellement ces pro-

messes aux principaux chefs yanomamis pré-

sents. Il nous était bien entendu interdit de

faire des enregistrements.

Pour les motiver davantage, le chef de Poste

fait travailler les Yanomami sur les différents

chantiers militaires : en échange de

machettes, couteaux, sucre, riz, perles de

verre, lampes de poche, hamacs, vêtements...,

des hommes, des femmes et des enfants por-

tent ou traînent, sur des distances considé-

rables, troncs d'arbres, pierres, sacs de sable

ou de ciment.

Les promesses faites aux Yanomami ne furent

pas tenues : ils ont été délibérément trompés

sur la portée véritable du Projet Calha Norte.

Malgré la présence militaire à Surucucus,

Paapi-u, Auaris et au quartier général de Boa

Vista, les garimpeiros ont pu entrer libre-

ment, sans aucune entrave, dans la forêt

yanomami. En quelques mois, leur nombre a

atteint plus de quarante mille.

Au vu et au su de tous, ils détruisent la forêt,

construisent des pistes d'atterrissage, dévient

et polluent les cours d'eau, creusent des trous

énormes, chassent le gibier, pillent les planta-

tions, violent les femmes, apportent des

maladies. Des actions de retrait menées par

la police fédérale, spectaculaires et très

médiatisées, sont aussitôt suivies de nouvelles

invasions.

En août 1987, la FUNAI suspend nos autori-

sations de recherche, "provisoirement et

pour [notre] propre sécurité". Au même

moment, l'armée procède à l'expulsion de

tous les "étrangers" du territoire yanomami

situé en "zone de sécurité nationale". À cause

du départ précipité de Surucucus, le gros de

notre matériel est resté au poste. Sous rési-

dence surveillée à Sao Paulo, nous sommes

informés que nos bagages ont été confisqués et

que des soupçons d'espionnage pèsent sur

nous. En outre, des "substances suspectes" y

auraient été trouvées : les granules de silicagel

utilisées pour protéger l'équipement photogra-

phique de l'humidité. Ce n'est que sept mois plus

tard, en février 1988 _ après l'intervention de

personnalités et d'organismes brésiliens _, que

nous pourrons récupérer nos affaires au siège

de la police fédérale de Brasilia.

En 1991, j'ai pu retourner à Surucucus.

Pendant deux mois, j'ai tout fait pour revoir

les Yanomami que j'avais connus quatre ans

plus tôt. Certains d'entre eux étaient décédés.

Leurs témoignages figurent dans La Maison

et la Forêt, film terminé en 1994.

Volkmar Ziegler - Paris, juin 1998

La Maison et la Forêt, un film documentaire chez les Yanomami

Un lieu, Sortir la Tête

Pousser la porte librement, voir une

exposition, visionner des films documen-

taires, consulter des documents, des

livres tout en buvant un café ou un thé.

Assister à une lecture, une rencontre,…

voilà quelques exemples de ce qui peut

être fait dans ce lieu ouvert à tous où se

croisent art, information et politique.
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Les actions
art contemporain

Peuple et Culture a commencé à se mêler d’art contemporain dans les années 80, en invitant des

artistes en résidence à Tulle et en Corrèze. Cette expérience, fondée au départ sur une volonté de

rapprochement entre des artistes, des œuvres et une population, dans laquelle Peuple et Culture

était en position de simple relais, est devenue peu à peu une tentative plus ambitieuse. Comment

à partir d’un territoire donné, un mouvement d’éducation populaire et des artistes, peuvent-ils

inventer des procédures et des formes de collaboration et formuler ensemble l’exigence d’un art

public en prise sur l’actualité, sans pour autant réduire l’activité artistique à une fonction sociale.

relais artothèque du limousin

Plus de trois mille œuvres sont aujourd’hui rassemblées au sein de la collection de l’artothèque

du Limousin. Ce patrimoine existe pour être partagé : les œuvres peuvent être empruntées par

des particuliers, des établissements scolaires, des communes, des associations, des entreprises.

Relais pour le département de la Corrèze, Peuple et Culture s’est doté d’un véhicule équipé per-

mettant d’acheminer les œuvres au plus profond du territoire rural.

Expositions, présentation d’œuvres, fiches pédagogiques... des moyens pour une sensibilisation à

l’art contemporain.

cinéma documentaire

Le cinéma documentaire connait un renouveau

depuis quelques années. Mais sa diffusion (sauf

quelques exceptions récentes) reste confidentielle.

Peuple et Culture Corrèze a commencé, en

octobre 2001, à imaginer et à construire un

réseau de diffusion du cinéma documentaire

renouant ainsi avec toute une partie de l'histoire

de l'association et de celle du cinéma.

Aujourd'hui, près de 50 films sont projetés

chaque année, le plus souvent en présence des

réalisateurs. Largement l'équivalent d'un festival

mais tout au long de l'année, avec un matériel itinérant dans des lieux où le cinéma documentai-

re n'allait jamais d'habitude : des petites communes rurales, des salles non équipées, des granges,

chez l'habitant...

Des associations, des communes, des spectateurs actifs s'associent au choix des films et à l'orga-

nisation des projections et des échanges autour d'un cinéma qui a la capacité, par son contenu et

ses formes, de susciter plaisir de regarder ensemble, questionnement sur soi et sur le monde, et

de redonner le goût du débat et de l'action collective.

ateliers de pratiques artistiques

Depuis près de vingt ans maintenant, Peuple et Culture a mis en place des ateliers de pratiques

artistiques (théâtre, écriture, chanson, vidéo) accompagnés par des comédiens, des musiciens, et

écrivains. Une exigence, pour que les pratiques dites amateurs, participent d'une véritable

démarche artistique et culturelle.

droit de questions

Une ambition... Ne pas nous retrouver demain devant un destin que personne n'aura voulu

mais que chacun n'aura pas assez combattu.     Albert Jacquard

Un moyen... La rencontre avec des chercheurs, des militants, des scientifiques, des artistes, des

responsables politiques et culturels, des journalistes spécialisés... pour l'exercice nécessaire d'un

droit de questions qui pose le fait que la parole est plus que le bavardage et l'être humain plus

qu'une cible pour la consommation et le bulletin de vote.

...peuple et culture...
Dans le massif du Vercors, pendant l'occupation nazie, des "équipes volantes" vont de maquis en

maquis pour former les jeunes résistants, la plupart ouvriers et paysans. Ces hommes et ces

femmes croient au pouvoir qu'ont la pensée, la philosophie, l'histoire, la poésie, le théâtre, le chant

et les arts de nourrir la résistance à la domination. Ils rêvent de rendre "la culture au peuple et le

peuple à la culture ". À la Libération, ce mouvement devient l'association Peuple et Culture.

Peuple et Culture Corrèze est créée au printemps 1951. Dans un département profondément

rural dénué de structures culturelles, Peuple et Culture Corrèze engage un travail pionnier de

formation intellectuelle, civique et artistique pour "ceux que l'école a quittés trop tôt": accueil

des grandes troupes de la décentralisation théâtrale avec la constitution de réseaux de spec-

tateurs actifs ; veillées de lecture pour la découverte d'écrivains et de poètes ; ciné-clubs dans

les villages et les usines, où sont projetés des films de Chris Marker, Alain Resnais, Joris Ivens,

Roberto Rossellini, Georges Rouquier...

C'est sur cet humus-là qu’aujourd’hui Peuple et Culture développe l’ensemble de ses actions.



cinéma documentaire
Une projection exceptionnelle en 16 mm en présence du
réalisateur Volkmar Ziegler

La Maison et la Forêt, le second volet : Uhiri 
de Volkmar Ziegler (1994 - 58 min.)
mercredi 19 - 20h30 - salle Marie Laurent - Tulle

VOLKMAR ZIEGLER est né à Karsdorf, en Allemagne. II a étudié à Paris, à Lausanne, à Porto.

Cinéaste et ethnologue, VOLKMAR ZIEGLER commence à travailler avec les Yanomami d'Amazonie

brésilienne en 1981. De décembre 1986 à août 1987, il passe sept mois chez les Yanomami de

Surucucus. Il apprend alors leur langue. Dans La Maison de la forêt, le cinéaste privilégie l'ex-

pression directe, dans leur langue, des Yanomami face à l'intrusion des Blancs. Fruit de cinq

années de travail, ce film donne pour la première fois la parole aux Yanomami du Brésil les plus

isolés, qui réagissent aux évènements de leur histoire récente - de l'arrivée des missionnaires puis

des militaires à celle des chercheurs d'or - tout en réaffirmant les fondements mythologiques et

cosmologiques de leur société. Il a également réalisé Les Yanomami de la rivière du miel (1984)

et L'Été indien à Genève.

Entre décembre 1986 et août 1987, j'ai passé

sept mois chez les Yanomami de Surucucus dans

le cadre d'une recherche ethno-géographique

du Fonds national suisse de la recherche

scientifique, en collaboration avec le départe-

ment d'anthropologie de l'Université de

Brasilia. J'avais pour objectif de réaliser un

documentaire sur l'occupation territoriale des

Yanomami (où ils vont chasser, pêcher,

cueillir) et leur mode de vie semi-nomade. En

1981-82, j'avais déjà connu les Yanomni de

Roraima lors d'un séjour de huit mois chez les

Parimitheri du rio Uraricoera.

Au cours de l'année 1987, nous sommes

témoins du déploiement dans cette région du

Projet Calha Norte : l'occupation par l'armée

brésilienne du haut plateau de Surucucus près

de la frontière avec le Venezuela. Le Projet

Calha Norte a provoqué la militarisation de

tout le territoire yanomami et a favorisé en

outre son invasion par les garimpeiros (cher-

cheurs d'or) en mettant à leur disposition une

partie de l'infrastructure en place, notamment

la piste d'atterrissage de Paapi-u. Afin d'obte-

nir l'accord des Yanomami pour la construc-

tion à Surucucus d'une base militaire et d'un

barrage hydro-électrique, le Commandement

Militaire d'Amazonie (CMA) envoie une délé-

gation et, en contrepartie, leur promet une

assistance médicale et une protection contre

les garimpeiros qui sont en train de pénétrer

illégalement et en grand nombre dans la forêt.

Nous avons pu assister à la rencontre au Poste

de la FUNAI (Fundaçao National do indio) de

Surucucus et entendre deux officiers supé-

rieurs du CMA faire formellement ces pro-

messes aux principaux chefs yanomamis pré-

sents. Il nous était bien entendu interdit de

faire des enregistrements.

Pour les motiver davantage, le chef de Poste

fait travailler les Yanomami sur les différents

chantiers militaires : en échange de

machettes, couteaux, sucre, riz, perles de

verre, lampes de poche, hamacs, vêtements...,

des hommes, des femmes et des enfants por-

tent ou traînent, sur des distances considé-

rables, troncs d'arbres, pierres, sacs de sable

ou de ciment.

Les promesses faites aux Yanomami ne furent

pas tenues : ils ont été délibérément trompés

sur la portée véritable du Projet Calha Norte.

Malgré la présence militaire à Surucucus,

Paapi-u, Auaris et au quartier général de Boa

Vista, les garimpeiros ont pu entrer libre-

ment, sans aucune entrave, dans la forêt

yanomami. En quelques mois, leur nombre a

atteint plus de quarante mille.

Au vu et au su de tous, ils détruisent la forêt,

construisent des pistes d'atterrissage, dévient

et polluent les cours d'eau, creusent des trous

énormes, chassent le gibier, pillent les planta-

tions, violent les femmes, apportent des

maladies. Des actions de retrait menées par

la police fédérale, spectaculaires et très

médiatisées, sont aussitôt suivies de nouvelles

invasions.

En août 1987, la FUNAI suspend nos autori-

sations de recherche, "provisoirement et

pour [notre] propre sécurité". Au même

moment, l'armée procède à l'expulsion de

tous les "étrangers" du territoire yanomami

situé en "zone de sécurité nationale". À cause

du départ précipité de Surucucus, le gros de

notre matériel est resté au poste. Sous rési-

dence surveillée à Sao Paulo, nous sommes

informés que nos bagages ont été confisqués et

que des soupçons d'espionnage pèsent sur

nous. En outre, des "substances suspectes" y

auraient été trouvées : les granules de silicagel

utilisées pour protéger l'équipement photogra-

phique de l'humidité. Ce n'est que sept mois plus

tard, en février 1988 _ après l'intervention de

personnalités et d'organismes brésiliens _, que

nous pourrons récupérer nos affaires au siège

de la police fédérale de Brasilia.

En 1991, j'ai pu retourner à Surucucus.

Pendant deux mois, j'ai tout fait pour revoir

les Yanomami que j'avais connus quatre ans

plus tôt. Certains d'entre eux étaient décédés.

Leurs témoignages figurent dans La Maison

et la Forêt, film terminé en 1994.

Volkmar Ziegler - Paris, juin 1998

La Maison et la Forêt, un film documentaire chez les Yanomami

Un lieu, Sortir la Tête

Pousser la porte librement, voir une

exposition, visionner des films documen-

taires, consulter des documents, des

livres tout en buvant un café ou un thé.

Assister à une lecture, une rencontre,…

voilà quelques exemples de ce qui peut

être fait dans ce lieu ouvert à tous où se

croisent art, information et politique.
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Les actions
art contemporain

Peuple et Culture a commencé à se mêler d’art contemporain dans les années 80, en invitant des

artistes en résidence à Tulle et en Corrèze. Cette expérience, fondée au départ sur une volonté de

rapprochement entre des artistes, des œuvres et une population, dans laquelle Peuple et Culture

était en position de simple relais, est devenue peu à peu une tentative plus ambitieuse. Comment

à partir d’un territoire donné, un mouvement d’éducation populaire et des artistes, peuvent-ils

inventer des procédures et des formes de collaboration et formuler ensemble l’exigence d’un art

public en prise sur l’actualité, sans pour autant réduire l’activité artistique à une fonction sociale.

relais artothèque du limousin

Plus de trois mille œuvres sont aujourd’hui rassemblées au sein de la collection de l’artothèque

du Limousin. Ce patrimoine existe pour être partagé : les œuvres peuvent être empruntées par

des particuliers, des établissements scolaires, des communes, des associations, des entreprises.

Relais pour le département de la Corrèze, Peuple et Culture s’est doté d’un véhicule équipé per-

mettant d’acheminer les œuvres au plus profond du territoire rural.

Expositions, présentation d’œuvres, fiches pédagogiques... des moyens pour une sensibilisation à

l’art contemporain.

cinéma documentaire

Le cinéma documentaire connait un renouveau

depuis quelques années. Mais sa diffusion (sauf

quelques exceptions récentes) reste confidentielle.

Peuple et Culture Corrèze a commencé, en

octobre 2001, à imaginer et à construire un

réseau de diffusion du cinéma documentaire

renouant ainsi avec toute une partie de l'histoire

de l'association et de celle du cinéma.

Aujourd'hui, près de 50 films sont projetés

chaque année, le plus souvent en présence des

réalisateurs. Largement l'équivalent d'un festival

mais tout au long de l'année, avec un matériel itinérant dans des lieux où le cinéma documentai-

re n'allait jamais d'habitude : des petites communes rurales, des salles non équipées, des granges,

chez l'habitant...

Des associations, des communes, des spectateurs actifs s'associent au choix des films et à l'orga-

nisation des projections et des échanges autour d'un cinéma qui a la capacité, par son contenu et

ses formes, de susciter plaisir de regarder ensemble, questionnement sur soi et sur le monde, et

de redonner le goût du débat et de l'action collective.

ateliers de pratiques artistiques

Depuis près de vingt ans maintenant, Peuple et Culture a mis en place des ateliers de pratiques

artistiques (théâtre, écriture, chanson, vidéo) accompagnés par des comédiens, des musiciens, et

écrivains. Une exigence, pour que les pratiques dites amateurs, participent d'une véritable

démarche artistique et culturelle.

droit de questions

Une ambition... Ne pas nous retrouver demain devant un destin que personne n'aura voulu

mais que chacun n'aura pas assez combattu.     Albert Jacquard

Un moyen... La rencontre avec des chercheurs, des militants, des scientifiques, des artistes, des

responsables politiques et culturels, des journalistes spécialisés... pour l'exercice nécessaire d'un

droit de questions qui pose le fait que la parole est plus que le bavardage et l'être humain plus

qu'une cible pour la consommation et le bulletin de vote.

...peuple et culture...
Dans le massif du Vercors, pendant l'occupation nazie, des "équipes volantes" vont de maquis en

maquis pour former les jeunes résistants, la plupart ouvriers et paysans. Ces hommes et ces

femmes croient au pouvoir qu'ont la pensée, la philosophie, l'histoire, la poésie, le théâtre, le chant

et les arts de nourrir la résistance à la domination. Ils rêvent de rendre "la culture au peuple et le

peuple à la culture ". À la Libération, ce mouvement devient l'association Peuple et Culture.

Peuple et Culture Corrèze est créée au printemps 1951. Dans un département profondément

rural dénué de structures culturelles, Peuple et Culture Corrèze engage un travail pionnier de

formation intellectuelle, civique et artistique pour "ceux que l'école a quittés trop tôt": accueil

des grandes troupes de la décentralisation théâtrale avec la constitution de réseaux de spec-

tateurs actifs ; veillées de lecture pour la découverte d'écrivains et de poètes ; ciné-clubs dans

les villages et les usines, où sont projetés des films de Chris Marker, Alain Resnais, Joris Ivens,

Roberto Rossellini, Georges Rouquier...

C'est sur cet humus-là qu’aujourd’hui Peuple et Culture développe l’ensemble de ses actions.



Encore quelques jours (jusqu’au 17 septembre) pour découvrir le travail de PATRICK FAIGENBAUM à Sortir la Tête et à l’Eglise Saint-Pierre. 
L’ouvrage Tulle Patrick Faigenbaum, éd. Le Point du Jour, est disponible sur les lieux d’exposition, dans les librairies et à Peuple et Culture.


